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A côté des sites naturels remarquables, il existe des
espaces plus « ordinaires » qui n’en possèdent pas
moins un rôle essentiel dans la préservation de la
biodiversité et la qualité de la vie. La mare est de
ceux là.

Milieu naturel créé par l’Homme et qui ne survivrait pas sans son intervention,
la mare participe au réseau des « corridors biologiques » que le Conseil
régional Nord-Pas de Calais veut soutenir dans le cadre de sa politique
Trame Bleue Trame Verte. Elle remplit aussi bien d’autres usages : abreuvement
du bétail, réserve contre les incendies, lutte contre les inondations,
agrément…

Ce guide technique capitalise les expériences acquises par le Parc mais
aussi par de nombreux partenaires comme Eden 62, le Conservatoire des
Sites Naturels du Nord et du Pas-de-Calais, l’Office National des Forêts
(ONF), le Centre Régional de la Propriété  Forestière Nord-Pas de Calais -
Picardie (CRPF), Nord Nature Chico-Mendès… Destiné aux nombreuses
personnes qui possèdent des mares ou qui s’y intéressent, il propose des
conseils pour concilier usages pratiques et qualité environnementale.

J’espère que cet ouvrage bien documenté suscitera des projets de création
ou de restauration de mares d’aussi bonne qualité que ce qui se fait dans le
cadre du partenariat avec les Groupements d’Intérêt Cynégétique (GIC)
décrit dans ces pages.

Daniel PERCHERON
Président du Parc naturel régional des Caps et Marais d’Opale

Président du Conseil régional du Nord-Pas de Calais

Editorial :
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Il protège le patrimoine sans interdiction
arbitraire mais dans la concertation avec
l'ensemble des propriétaires et gestionnaires ;

il accompagne les mouvements du
paysage et de l'urbanisation pour préserver
l'identité culturelle ;

il favorise le développement de l'agri-
culture, de l'artisanat, du commerce et de
l'industrie, tout en respectant la qualité de
l'environnement ;

il s'ouvre à l'accueil sans pour autant vendre
le pays au tourisme et bouleverser la vie des
habitants ;

il fait comprendre, respecter, découvrir
les richesses naturelles et culturelles que ses
habitants ont su préserver.

Cette ambition est partagée par les 152
communes, les 6 intercommunalités, les 5
chambres consulaires, le Conseil général
du Pas-de-Calais et le Conseil régional
Nord-Pas de Calais, qui se sont unis pour
créer le Parc naturel régional des Caps et
Marais d'Opale, label attribué par le
Ministère chargé de l'environnement. De
nombreux représentants des organismes
socioprofessionnels et associatifs participent
à ce projet.

Expérimentation, partenariat, sensibilisation,
éco-citoyenneté, développement durable,
sont les maîtres mots de l'action du Parc. Le
Parc naturel régional ne peut ni obliger ni
interdire. Son travail passe par la sensibilisa-
tion, la persuasion, la concertation avec un
maximum de partenaires.

Le Parc naturel régional des Caps et Marais d'Opale est né en mars 2000 du regroupement
des Parcs du Boulonnais et de l'Audomarois. Ni réserve naturelle, ni espace aménagé
pour les loisirs, le Parc est un vaste territoire (152 communes) habité, vivant, à dominante
rurale, mais aussi fragile, à la recherche d'un équilibre entre son développement et la
protection de ses richesses patrimoniales. 

Parc naturel régional
des Caps et Marais d'Opale

B.P.22 – 62142 COLEMBERT
tél. 03 21 87 90 90
fax 03 21 87 90 87
info@parc-opale.fr
www.parc-opale.fr

� Le Parc naturel régional des Caps et Marais d’Opale
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1 - Définition
Définir une mare n’est pas chose aisée. On
retiendra la définition issue du Programme
National de Recherche sur les Zones
Humides (B. Sajaloli & C. Dutilleul, 2001) :
« La mare est une étendue d’eau à renouvel-
lement généralement limité, de taille variable
pouvant atteindre un maximum de 5 000 m2.
Sa faible profondeur qui peut atteindre
environ 2 m, permet à toutes les couches
d’eau d’être sous l’action du rayonnement
solaire, ainsi qu’aux plantes de s’enraciner
sur tout le fond. De formation naturelle ou
anthropique*, elle se trouve dans des dépressions
imperméables, en contexte rural, périurbain,
voire urbain. Alimentée par les eaux pluviales
et parfois phréatiques*, elle peut être associée
à un système de fossés qui en pénètrent et en
ressortent ; elle exerce alors un rôle tampon
au ruissellement. Elle peut être sensible aux
variations météorologiques et climatiques, et
ainsi être temporaire. La mare constitue un
écosystème* au fonctionnement complexe,
ouvert sur les écosystèmes* voisins, qui
présente à la fois une forte variabilité biolo-
gique et hydrologique* interannuelle. Elle
possède un fort potentiel biologique et une
forte productivité potentielle ».
Cette définition fait actuellement figure de
référence. Pourtant, elle reste encore très
large et ne permet pas de distinguer
clairement la mare de l’étang. Dans ce
guide, les conseils fournis s’appliquent à des
mares de superficie inférieure à 500 m2 et de
profondeur inférieure à 2 m.
La loi sur l’eau du 3 janvier 1992 définit les
zones humides comme « des terrains, exploi-
tés ou non, habituellement inondés ou gorgés
d’eau douce, salée ou saumâtre de façon per-
manente ou temporaire ; la végétation, quand

� Qu’est-ce qu’une mare ?
elle existe, y est dominée par des plantes
hydrophiles* pendant au moins une partie
de l’année ». Cette définition inclut les
mares.

2 - La répartition des mares sur le territoire
du Parc
En France, le nombre de mares est estimé à
600 000, soit une par km2.
Dans la région Nord - Pas de Calais, le nom-
bre de mares n’est pas encore connu mais un
recensement, coordonné par le Groupe
MARES Nord-Pas de Calais (voir p. 35), est
actuellement en cours. 

Sur le territoire du Parc, le recensement des
mares a débuté en 1998. En cours de finali-
sation, il permet d’estimer le nombre total de
mares entre 2 000 et 2 500 pour 1 300 km2,
soit une densité supérieure à la moyenne
nationale estimée.

Sur ce territoire, la répartition des mares n’est
pas homogène. Elle est influencée par quatre
facteurs principaux : la nature du sol, la den-
sité du réseau hydrographique, le relief et les
différentes activités humaines (agriculture,
chasse, micro-carrières…).

Concrètement, c’est dans toute la cuvette du
Boulonnais et du Pays de Licques que la densité
des mares est la plus importante : le réseau
hydrographique dense, le substrat argileux et
une activité agricole orientée vers l’élevage ont
favorisé la création de nombreuses mares à
usage domestique dans les cours de ferme ou

pour l’abreuvement du
bétail dans les pâtures.

Dans l’Audomarois la
situation est plus contras-
tée : au centre et au sud, le
substrat crayeux beaucoup
plus filtrant que l’argile, le
relief vallonné et le réseau
hydrographique peu dense
n’ont pas permis la créa-
tion et le maintien des
mares. Par contre, sur tout
le pourtour du marais, on
retrouve une densité
importante de mares grâce
à un substrat argileux, un

réseau hydrographique très dense et un relief
quasi nul. Tous les marais du Parc (marais
Audomarois, marais de Guines, marais de la
Slack…)  ont d’ailleurs contribué à la créa-
tion de nombreuses mares à usage cynégéti-
que.

Aidez le Parc
à recenser les mares !�

Lycéens du LEGTA de Tilloy-les-Mofflaines
participant au recensement des mares.

Vous avez observé une mare en vous pro-
menant sur un sentier de randonnée ?
Vous êtes vous-même propriétaire d’une
mare ?… Cette information est précieuse !
Depuis 2000, le Parc centralise les données
connues sur les mares afin de mieux
connaître la répartition et le rôle de ces
milieux. Ce travail de longue haleine
alimente un inventaire des mares mené
dans toute la Région Nord-Pas de Calais
par le Groupe MARES (voir p. 35) en
partenariat avec le Pôle-relais Mares et
Mouillères de France, et le Centre
National de la Recherche Scientifique.
A l’heure actuelle, plus de 1 500 mares
ont été recensées, principalement dans
le Boulonnais alors que les prospections
se poursuivent sur l’Audomarois. De
nombreux acteurs (ONF, Eden 62, GIC,
Lycées...) contribuent à ce recensement.
Si vous connaissez le point de localisa-
tion d’une mare, vous pouvez contacter
le Parc ou lui retourner une fiche
de recensement téléchargeable sur
www.parc-opale.fr. Par la suite, le Parc
prendra contact avec le propriétaire de
la mare pour obtenir des informations
plus précises.

Localisation des 1500 mares actuellement recensées sur le territoire du Parc.
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Bien qu’il existe des mares naturelles, la
grande majorité d’entre elles est d’origine
anthropique* : depuis le Néolithique (envi-
ron 6 000 ans avant Jésus Christ) jusqu’à l’ar-
rivée de l’eau courante dans les campagnes
(milieu du XXe siècle), l’Homme a créé et
utilisé des mares pour répondre à ses besoins
en eau. En ce sens, les mares sont un symbole
de l’adaptation de l’Homme à son territoire.

Selon les activités locales, les mares pou-
vaient être mises à contribution pour le rouis-
sage du lin et du chanvre, le brassage du
cidre, l’assouplissement des osiers de vannerie…

Sur le territoire du Parc, les mares ont des
origines très diverses liées à l’histoire et à
l’activité économique du territoire. On
distingue quatre origines principales : les
mares issues de creusements volontaires
pour stocker de l’eau, les mares formées à la
suite d’un procédé d’extraction, les trous de
bombes et les mares naturelles.

Les mares issues de creusements volontaires
sont les plus importantes en nombre. Elles
ont, ou ont eu, des usages variés.
Dans le bocage du Boulonnais et du Pays de
Licques, les mares des cours de
fermes étaient utilisées à des fins
domestiques (lessive, toilette…)
ou pour élever les canards et
les oies, et celles des pâtures
étaient indispensables pour
l’abreuvement du bétail.

Les secteurs humides, tels les
marais, ont favorisé, quant à
eux, la création de mares amé-
nagées pour la chasse au gibier
d’eau.
Dans les villages, des mares
communales pouvaient servir
de lavoir, de vivier à poissons ou pour abreu-
ver et laver les chevaux.
Enfin, toutes ces mares jouaient un rôle
majeur de réserve d’eau pour lutter contre
les incendies.

Récemment, de nouveaux usages sont appa-
rus pour nos mares. Elles servent de bassins
d’orage ou de bassins d’épuration des eaux
chargées en hydrocarbures le long du réseau

routier et autoroutier, jouent un rôle de réten-
tion des eaux de ruissellement des bassins
versants ou agrémentent les propriétés de
particuliers...

Les mares issues d’un procédé d’extraction
ont été créées involontairement : l’exploita-
tion de ressources minérales du sol a façonné
des dépressions, qui se sont remplies d’eau
après cessation de l’activité. Relativement
peu nombreuses, ces mares sont principale-
ment localisées autour de Marquise, dans le
secteur des carrières de marbre, et, autour
d’Helfaut, du fait de l’exploitation des silex.

� Origine et diversité des mares
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Ancien flot (commune de Courset).
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Ancienne mare communale à Sacriquier 
(commune de Courset).

Ancien flot reconverti en mare d’agrément.
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Certains trous de bombes, vestiges de la
Seconde Guerre mondiale, sont devenus
naturellement des mares. Ayant un faible
diamètre, mais une profondeur importante,
ces mares constituent des agglomérats et il
n’est pas rare, dans ce cas, d’observer plus de
150 petits plans d’eau sur une superficie très
limitée. Ces chapelets sont localisés sur le
littoral, dans les forêts sur lesquelles les
bombardiers vidaient leurs stocks de bombes
en retour de mission, et à proximité d’instal-
lations militaires telles que la Coupole
d’Helfaut.

Les mares naturelles sont les moins fréquentes.
Leur existence n’est pas liée à une activité
humaine. Elles se situent principalement
dans les dunes du littoral. On les dénomme
«pannes» (voir p. 19). Ce sont souvent des
mares temporaires.
On trouve également quelques mares natu-
relles en forêt et dans des vallons humides.

Ces origines multiples expliquent la grande
diversité des mares du territoire du Parc. Ces
éléments du paysage peuvent être aussi bien
observés en secteur urbain que dans des
milieux plus sauvages.

D’un point de vue biologique, ces origines
diverses entraînent une richesse importante :
en effet, en fonction de ses conditions écolo-
giques, chaque mare permet le développe-
ment d’un cortège floristique et faunistique
différent et adapté aux conditions locales.

Chapelet de trous de bombes en arrière du cap Gris-Nez.

Er
ic

 D
ES

AU
N

O
IS

 (2
00

1)

Mare forestière.Panne dunaire.

Ed
en

 6
2 

(2
00

3)

Mare issue d’un trou de bombe.

Mare d’abreuvement pour le bétail.

Les noms locaux
des mares�

Les habitants du territoire du Parc
utilisent différentes appellations
pour parler des mares. Bien souvent
le mot « trou d’eau » est beaucoup
plus évocateur !

Lorsque la mare sert pour la
chasse au gibier d’eau, on parle de
« flaque ».

Un « vivier » est une mare servant
au stockage de poissons. 

Lorsqu’elle est située dans une cour
de ferme, on la nomme « flot ».
Ces mares étaient souvent alimentées
grâce à un système de récupération
des eaux de pluie et elles servaient
notamment pour le lavage des
chevaux.

Enfin, en forêt, on lui donne parfois
le nom de « souille ».
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Lavage des chevaux dans un flot 
(commune de Courset).



� De quoi les mares souffrent-elles ?
Actuellement, on constate une régression du
nombre de mares et de la qualité de leurs
eaux sur l’ensemble du territoire français.

La principale cause de la régression du nombre
de mares est la perte de leurs usages.
Alors qu’autrefois les mares constituaient des
ressources en eau indispensables, l’arrivée de
l’eau courante dans les campagnes a consi-
dérablement changé la donne. Dans les fermes,
les mares ont perdu leur utilité domestique
et, dans les pâtures situées à proximité des
exploitations, l’apport d’eau est souvent
réalisé par des citernes ou grâce à des abreuvoirs
connectés au réseau d’eau potable.

Peu à peu les mares ont été appréhendées
différemment : elles sont devenues des lieux
insalubres dévoreurs d’espace. Cette
mauvaise image a alors favorisé leur
remblaiement direct, leur utilisation en tant
que décharge ou leur abandon. Or, sans
entretien, une mare se comble progressivement
et finit par disparaître En effet, on estime qu’il
faut environ 50 ans pour qu’une mare non
entretenue disparaisse naturellement (voir p13).

Un autre mal a également touché nos mares.
Elles ont été victimes de la détérioration
globale de la qualité des eaux de surface.
Certaines ont pu être touchées par le dépôt
de substances minérales et organiques qui
accélère leur comblement, alors que d’autres
ont vu la qualité de leur eau dégradée par
des produits chimiques, des huiles de
vidange ou des déchets divers...

Pour terminer, un dernier facteur aggravant doit
être évoqué. Il s’agit des espèces exotiques
envahissantes.
La plus tristement célèbre est le Rat musqué .

Importé d’Amérique pour sa fourrure, il s’est
très bien adapté aux conditions environne-
mentales locales, colonisant nos rivières et nos
plans d’eau stagnante. Dans les mares, ses
galeries fragilisent les berges et peuvent
provoquer de fortes baisses du niveau d’eau.
Dans notre région, il n’a quasiment pas de
prédateurs…

Moins connues, certaines plantes exotiques
comme les jussies, les élodées ou la
Myriophylle du Brésil peuvent s’avérer tout
aussi problématiques.

Une fois introduites dans les mares, elles
connaissent un développement excessif au
détriment de nos espèces locales, mais aussi
du fonctionnement naturel de la mare
(asphyxie, comblement accéléré…).

Heureusement, toutes les mares ne sont pas
touchées par les problèmes qui viennent
d’être évoqués. En 2001, une étude menée
sur 1 700 mares éparpillées dans un Bassin
parisien élargi avait établi qu’un tiers d’entre
elles était menacé d’abandon. En général, le
nombre de mares est relativement stable dans
les secteurs d’élevage, alors qu’il a tendance
à diminuer dans les zones cultivées.

Sur le territoire du Parc, de nombreux
habitants considèrent leurs mares comme
un patrimoine et souhaitent les conserver
« en souvenir des anciens », même si elles
ne servent plus directement !

8
Mare non entretenue, piétinée par le bétail.

Le Rat musqué, un animal prolifique.

Jussie à grandes fleurs, une espèce exotique envahissante.
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